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GUILLAUME LEBLON
Jusqu’au 21 mars à Saint-Nazaire

Someone Knows Better
Than Me : c’est le 
titre de la dernière
exposition personnelle
de Guillaume Leblon,
au Grand Café à Saint-
Nazaire. L’occasion
pour ce “fabricateur
d’espace” d’explorer
une nouvelle fois 
le potentiel de la
sculpture, à la lisière 
de l’architecture 
et du paysage.

Au Grand Café, place des Quatre-Z’horloges, 
tél. 02.44.73.44.00, www.grandcafe-saintnazaire.fr

DAVID ANCELIN
Du 28 janvier au 6 mars à Paris 
Pour cette nouvelle expo-
sition personnelle intitu-
lée Nuances tropicales,
David Ancelin présente
une série de sculptures,
sérigraphies et peintures
au fort potentiel narratif
qui  se répondent par
associations d’idées, cor-
respondances esthéti-
ques et manipulations
langagières.
A la galerie Olivier Robert, 5, rue des Haudriettes,
Paris IIIe, tél. 01.43.25.31.87,
www.galerieolivierrobert.com

RESET
Jusqu’au 20 février à Paris
Conçue par le critique d’art Christophe Kihm,
cette exposition réunit huit jeunes artistes (Sarah
Lis, Bertille Bak, Florian Pugnaire ou Benjamin
Crotty, entre autres) dont le seul dénominateur
commun est le partage du lieu d’exposition.
Le titre, Reset, propose une remise à zéro “où
l’exposition est considérée comme point de départ
de l’œuvre (et non comme point d’arrivée), et où
toute œuvre propose l’exposition d’un lieu”.
A la Fondation d’entreprise Ricard, 
12, rue Boissy-d’Anglas, Paris VIIIe, tél. 01.53.30.88.00,
www.fondation-entreprise-ricard.com

C
omment dépasser, comprendre, ap-
profondir, comment revenir tout
simplement de l’émotion si puis-
sante, si funeste, presque violente
qui submerge le spectateur à la vue

de l’installation Personnes de Christian Bol-
tanski au Grand Palais ? On y retrouve tout
le vocabulaire désormais traditionnel et pres-
que familier de l’artiste, sauf que tous les
curseurs sont comme pous-
sés au maximum : à fond le
volume sonore des batte-
ments de cœur individuels
résonnant tous ensemble et
forgeant sous la verrière une vaste “music for
the masses” ; à fond le régime du pathos et du
symbolique ; à fond la dimension spectacu-
laire, “gigantisée” par cette grue piochant au
hasard dans une tour monumentale de vête-
ments ; à fond l’écart dramatisé des échelles,
l’artiste jouant du vertical et de l’horizontal. 

On se demandait avec curiosité comment
Christian Boltanski ferait face à un si grand
format, à une telle démesure. Mais il n’a pas
seulement répondu à une invitation risquée,
il ne s’en est pas seulement bien sorti : Bol-
tanski a produit là une pièce majeure, une
œuvre-monstre, et a su profiter de l’occasion
pour porter son art à un niveau encore iné-
galé, à un point d’intensité maximale. 

Au Grand Palais, transformé
en un vaste hangar, il orga-
nise une collision entre mé-
moire individuelle et histoire
collective. Ce qui frappe tout

d’abord, c’est le “processus de massification”
rugissant, monstrueux, que l’artiste met ici
en scène en chef d’orchestre. Ainsi de ce ci-
metière de vêtements posés au sol, encore
habités de la présence ténue des personnes
qui les ont portés, et de cette grue géante qui
évoque tout à la fois le chantier des camps de

Monument aux
CHRISTIAN BOLTANSKI n’“expose” pas au Grand Palais : il y a 
plutôt déposé une œuvre puissante, majeure et sombre, l’une des
plus importantes de toute sa carrière. Et la dernière du XXe siècle ?

CETTE SEMAINE

vernissages

82 Les Inrockuptibles numéro 739 / 27 janvier 2010

Boltanski porte
son art à un point

d’intensité maximale.
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la mort et les attrape-nigauds des fêtes forai-
nes ou des loisirs de masse. On évolue dans
cette machine hivernale la mémoire animée
de téléscopages d’images et de souvenirs plus
ou moins récents : camps de la mort, camps
de réfugiés ou désastre humanitaire. L’instal-
lation ravive l’imaginaire de la Shoah mais
entre aussi en résonance avec les images
d’Haïti ou celles, déjà plus enfouies, du Super-
dome de La Nouvelle-Orléans occupé par les
rescapés de Katrina en 2005. Quand d’au-
tres visiteurs, à la vue des vêtements étalés
au sol, songent également aux “patchworks
de noms” et autres “memorial quilts”, carrés
de tissus confectionnés en souvenir des per-
sonnes décédées du sida. 

C’est dire si l’artiste atteint ici un réel uni-
versalisme, renvoyant chacun à ses plus
sombres fantômes. Dans ce bain de mémoire
traversé d’un froid glacial, l’historien Fran-
çois Cusset évoquait encore l’ouvrage récent
de Camille de Toledo, Le Hêtre et le Bouleau,
sous-titré “Essai sur la tristesse européeenne”.
Ainsi, il souffle ici-bas quelque chose de cet
ordre, une conscience malheureuse coincée

entre les deux tragédies du nazisme et du
communisme, hantée par son passé, crai-
gnant à la fois la banalisation du désastre et
l’amnésie d’Auschwitz. 
Dans Images malgré tout, Georges Didi-
Huberman écrit que “pour savoir, il faut ima-
giner”. Il ajoutait, évoquant l’iconographie
raréfiée des camps : “Que l’imagination dé-
faille nécessairement devant la réalité ne doit
pas nous conduire à renoncer à imaginer puis-

que cela reviendrait, du
même coup, à accepter de
ne pas vraiment savoir.”
Boltanski ne procède pas
autrement qui, malgré
l’inscription de son instal-
lation dans la série Monu-
menta et l’échelle incon-
testablement imposante
de la nef du Grand Palais,
joue paradoxalement la
carte de “l’à peine percep-
tible”, du quasi invisible,
les divers éléments de son
environnement servant
avant tout de tremplin,
d’objet transitionnel. 
Les cœurs battants, ces
“chœurs” qui rythment
l’expo de leur martèlement
si saisissant, participent de
cette théâtralisation pro-
pre au travail de Boltanski
ces dernières années. Sauf
qu’ici celle-ci joue sur deux

ressorts a priori antagonistes : elle dramatise
en même temps qu’elle affine, ou plutôt qu’elle
“squelettise” le propos de l’artiste. 
A Londres, en 2003, le Danois Olafur Elias-
son avait laissé filtrer un soleil radieux et ar-
tificiel dans la Turbine Hall de la Tate Mo-
dern ; en 2010 au Grand Palais, Christian
Boltanski nous offre le versant froid et som-
bre de cette apocalypse à échelle industrielle.
Sidérant. Et tellement chargé aussi de tout ce
dont se défait l’art d’aujourd’hui (poids du
symbolique, relation à l’histoire, atmosphère
de deuil) que l’installation Personnes s’impose
alors comme une œuvre collectivement pos-
thume, fin de siècle. Peut-être faut-il d’ailleurs
la voir comme une des dernières œuvres d’un
XXe siècle avec lequel on est loin d’en avoir
terminé.  Jean-Max Colard et Claire Moulène

LES 3 CHANTIERS
DE BOLTANSKI
Depuis quelques années,
Christian Boltanski alimente 
sa “bibliothèque des cœurs”,
archives de milliers de
battements de cœurs prélevés
dans le monde entier, installée
de façon pérenne sur l’île
d’Ejima, dans la mer du Japon.
Par ailleurs, il entame son
œuvre ultime : depuis début
janvier, l’atelier de Christian
Boltanski, dans la banlieue
parisienne, est filmé en direct
et ce jusqu’à la mort de
l‘artiste. Les images, vendues
en viager à un collectionneur
australien qui parie sur une
mort de l’artiste dans les huit
ans, sont retransmises 
dans une grotte en Tasmanie.
Enfin, en juin 2011, Christian
Boltanski prendra les rênes 
du Pavillon français à la
Biennale de Venise. Il succède 
à Claude Lévêque, à Sophie 
Calle et à Annette Messager,
sa compagne.

Monumenta 2010 : Personnes Jusqu’au 21 février
sous la nef du Grand Palais, avenue Winston-Churchill,
Paris VIIIe

/// www.monumenta.com 
A voir aussi Après, jusqu’au 28 mars au Mac/Val
– musée d’Art contemporain du Val-de-Marne,
Vitry-sur-Seine
/// www.macval.fr
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